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Les  troubles  qui  fe  manife fient  en  différentes  par- 
ties de  l’empire , tiennent  à une  multitude  de  caufes  ; 
s’il  falloit  les  connoître  & les  examiner  toutes  avant 
d’affeoir  un  jugement  quelconque,  leur  propagation 
pourroit  être  telle , que  le  moyen  de  les  détruire  fe- 
roit  impraticable  ou  fans  effet;  il  importe  donc  de 
prendre-  une  prompte  détermination  & de  fixer  à cet 
effet  les  principales  caufes  de  nos  agitations.  Je  les 
réduis  à trois  : l’inertie  de  la  puiffance  qui  gouverne  , 
les  complots  des_  chefs  & les  prétextes  dont  fe  fert 
la  malveillance.  Il  faut,  autant  qu’il  fera  en  notre  pou- 
voir; faire  ceffer  les  prétextes , prendre , à l’égard  des 
Adminijlration,  N'’.  22,  A 
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puîflances  étrangères,  la  pofitîon  qui  nous  convient; 
appeler  l’adivité  des  agens  de  la  loi  fur  les  auteurs  des 
féditions  ; ies  frapper, quel  qu’ils  foient , & dire  nette- 
ment à celui  que  le  louverain  a chargé  d executer  oc 
de  gouverner  : pouvcrnex^  & execute^,  . > r • jo. 

Je  palfe  aux  développemens,  Ôc  je  ferai  tres-fuccina  ; 
les  grandes  vérités  font  dans  le  cœur  de  tout  homme 
droit  Ôc  éclairé , ôc  la  volonté  de  les  faire  connoitre 
réfide  elfentiellement  dans  le  Corps  légidatif.  ^ 

>e  ne  vous  parlerai  pas  des  mouvernens  excites, 
des  combats  livrés  au  iyftême  de  l’égalité  , avant  e- 
poque  de  votre  feffion.  Le  14  feptembre  ,^le  roi  ac- 
cepte l’ade  conftitutlonnel,  vous  entrez  enfoncions; 
il  s’amlfoit  de  fuivre  ôc  d’affiirer  le  jeu  du  nouveau 

adoDté  ; mais  d’un  autre  cote  , 
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foît  manîe,  folt  encouragement,  l’émigration  redouble 
& les  projets  fe  multipl'ient  ; une  foule  de  citoyens 
égarés  fe  rend  en  ces  lieux,  où  la  rébellion  eft  vertu , 
où  la  caufe  de  la  liberté  ne  paroît  aux  yeux  de  tous 
les  préjugés  raHemblés  qu’une  fadion  déteüable  ; le  nu- 
méraire s’écoule  & l’agiotage  en  augmente  la  rareté  : à 
ces  caufes  fe  joint  ce  mai  effrayant  & incalculable  dont 
dix  fiècles  de  malheurs , ôc  foixante  ans  de  philofo- 
phie  euffent  du  nous  préferver  ; l’abfurde  fanaùfme 
parcourt  nos  cités  ôc  nos  campagnes,  excité  par  l’a- 
varice de  prêtres  impodeurs  Sc^de  mjnin.res  fangui- 
naires  d’un  dieu  de  paix,  il  cfe  pefer  dans  une  même 
balance  fes  vifions  atrabilaires  , fes  dupides  myflicités, 
& les  bienfaits  de  la  révolution.  A tant  de  maux,  quel 
remède  oppofe-t-on  ? Aucun.  Il  femble  que  la  nation 
foit  touUà-fait  étrangère  a cette  multitude  d’agens  exé- 
cutifs qu’elle  paye , êc  qui , pour  prix  du  paîn  qu’elle 
leur  donne  , lui  renr^enten  échange  leur  haine  ou  leur 
inertie. 

C’efl:  dans  cet  état  de  chofes  que  les  princes  de 
l’Europe , ligués  par  crainte  ou  par  cupidité  ; nous 
obfervoient  : la  néceffité  de  fe  tenir  fur  la  défenfive 
ajoute  aux  efforts  que  le  peuple  a déjà  faits  ; on 
efpèrç  que  fa  pofition  deviendra  plus  incertaine,  que 
le  retour  à l’ordre  fera  plus  difficile , la  guerre  civile 
& la  guerre  étrangère  moins  inévitables;  déjà  l’on  avilit 
à l’avance  le  Corps  léglllatif , le  minidère  ne  veut  de 
la  conflitution  que  ce  qui  peut  s’oppofer  à la  décou- 
verte de  fes  trames;  il  la  viole  ouvertement,  6c  (e 
fauve  par  des  équivoques,  des  fubtilités  qu’à  peine  il 
prend  foin  de  rendre  plauübles  ; tant  étoit.dédai- 
gneufe  l’opinion  de  ces  hommes  affez  bas  pour 
prendre  des  places  dans  la  révolution  Sc  en  trahir  les 
devoirs. 

Les  chofes  en  étoient  à ce  point , Meffieurs,  quand 
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votre  iuftice  frappa  Leffart.....  Une  grande  confédé- 
ration étoit  dirigée  contre  vôtre  conftitution  , 
ô“  .î.én.ink  -,  Léopold  é,0k  « 1;  2 

croiroit  que  cette  Providence  Â lîtlïe  ’ 

«î’intérefler  vlfiblement  a la  caufe  du 

r..„iï;pwr.ofiN..^ 

olaint  à celle  liibune  d'avoir  penfe  que  Hionnent  dea 
lo^onnes  étoit  attaché  à la  dearuftion  de  la  liberté 
Mais  nous,  fâchons  profiter  de  cet  evenement&  de 

dlofilioos  qui  doiveSi  Poivre  topleqoe^^^^^ 

ilonné  • ne  lailTons  pas  reprendre  les  complots  avortes 
ou  reculS  ou  du  moins  mettons-nous  en  mefu  e 
Ipc  déiouer  & en  confommer  la  punition,  le 
Kmlè  & la  Providence  nous  fervent  , n’effiiyons  pas 
Te  reproche  de  nous  avoir  manqua  a nous  - memes  , 

des  incertit^es,  des 'tergiverfatiops , fur  tout  du  nn- 

2Les.\)n^fe  flatte  qu’il  pourra  un  jour  1 

!me?  “fwfSloMi'l'el  Slf.M  drrempere«;  & 

Ôe7eionnolttode  pulffinée lég.umemenl  établie,  que 

ir.tirirb=itidÆ 

Îpc  troubles  intérieurs  foient  pacifies  , &c.  a quoi  le 
voeu  de  lagrande 
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à deviner  j’il  eft  marqué  dans  cette  réponfe  faite  à M.^ 
Léfîart';  où  ne  parlant  plus  de  la  majorité*  nationale* 
pour  le  foutien  de  la  Conftitution  , mais  .croyant 
avoir  aveuglé  un  affez  grand  nombre  de  citoyens , on 
en  appelle  maintenant  à.  la  partie  faine  & principale  de 
la  nation  pour  le  renverfement  de  la  Conflitution. 

Je  tire,  de  tout  ceci , cette  conféquence,  c’eft  que 
pour  couper  efficacement  les  trames  de  l’intérieur  , 
il  faut  d’abord  que  nous  fixions  d’une  manière  im- 
muable nos  rapports  avec  les  autres  puifiances.  Je  vois- 
fur-tout  qu’il  convient  de  leur  dire  clairement^que  bien 
décidés  à refpeèter  les  propriétés , les  terres  & le  mode, 
de  gouverner  d’autrui,  nous  n’entendons  pas  qu’au- 
cun prince , fous  aucun  prétexte  , vienne  fe  mêler  de 
notre  régime  intérieur  ; que  nous  voulons  pour  nous 
ce  que  nous  accordonsr  aux  autres  , ce  qui  eff  beau- 
coup plus  dans  la  nature  que  le  droit  des  couronnes  ; 
favoir,  liberté  entière  de  religion  & de  politique  : 
nous  ne  demanderons  pas  que  les  payfans  weftpha- 
liens  5 heffois , tranfylvains  , ratifient  la  conftitution 
germanique  , & les  caprices  fouverains  des  vifirs,  mais 
nous  prétendons  que  la  volonté  nationale  feule  en 
France  , fait  régner  notre  roi , & nous  devons  re- 
garder comme  hoftile  6c  attentatoire  au  droit  des  gens  , 
tout  ade  qui  auroit  pour  but  de  nous  faire  rétrograder 
fur  ces  éternelles  vérités  ; nous  devons  envifager  de 
même  une  forte  de  médiation  armée  pour  remé- 
dier à nos  troubles , nos  troubles  que  cette  médiation 
fait  naître , 6c  qu’elle  propage  pour  arriver  enfin  au 
moment  d’en  profiter.  Eh  comment  ferions-nous  dupes 
de  cette  rufe  diplomatique  ! Qui  ne  voit  que  le  vrai, 
le  criminel  6c  l’audacieux  concert  eft  entre  un  prince 
étranger  6c  les  perfides  de  l’intérieur  , qui  veulent 
déchirer  l’Etat  ? Quand  ceux-ci , au  gré  du  premier  , 
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auront  attifé  le  feu  de  la  difcorde  dans  les  qua^e  coins 
de  la  France , alors  le  fpedateur  armé  viendra  vous 
dire  : votre  conftitution  eft  mauvaife , car  vous  êtes  di* 
vifés,  car  elle  ne  marche  pas  , car  elle  n eft  pas  exé^ 
cutable,  retournez  au  point  d’où  vous  partîtes  en  1789. 
Èh  de  quel  droit  un  chef  d’empire  ou  un  duc  de  Bra- 
bant auroit-il  reçu  fa  miffion  pour  venir  nous  tenir 
un  pareil  langage  ou  exercer  une  femblable  autorité  . 
Eft  il  dans  les  futurs  contingens  une  époque  ou  la 
nation  Françaife  puiffe  le  fouftrir  ? Que  la  maifond  Au- 
triche fe  complaife  dans  le  projet  d’envahir  les  cercles 
éledoraux,  & de  faire  de  leurs  princes  les  Rajax  de 
fa  cour;  mais  qu’elle  apprenne  de  vous,  Meilleurs  , 
nue  fi  fa  fierté  héréditaire  lui  donne  les  efperances  de 
Xercès , elle  trouvera  en  France,  tant  qu’il  y reftera  un 
homme  libre,  les  Athéniens  de  Marathon , les  Spar- 
tiates dés  Thermopyles  & les  Suilfes  de  Nonelt.  _ 
J’infifte  fur  Ce  point,  convaincu  que,  des  Imitant 
où  la  France  aura  fait  reconnoître  fa  fouverainete , 

fes  loix  civiles:  feront  refpedées  au  dedansj  & la  volonté 

nationale  obéis  dans  la  moindre  commurie.  ^ 

Je  palfe  à la  fécondé  confidération  : les  prétextes 
infidiekemènt  préfentés,  groflis,  dilféminés  ,_dont 
les  ennemis  de  la  conftiuuion  fe  fervent  pour  egarer 
le  peuple,  en  effrayant  le.  propriétaire  aife , en  iati- 
guantle  citoyen  indigent,  en  parah'faat  ladioii  des 
loix.  Les  remedes  à ces  maux  , MelFieurs,  doivent  le 
tirer  du  mal  même,  & l’abus  que  l’on  fait  de  limper- 
fedion  d’une  loi , eft  un  avis  donne  au  legiflateur , 
pour  la  revoir  delà  perfedionner.  Les  tyrans  fi  clair- 
vovans  pour  l’intérêt  de  leur  autorité  ont  conftam- 
ment  profité  de  cette  maxime,  & fuivi  cette  marche: 
quand  le  peuple  fe  piaignoit  un  peu  haut,  on  failoit 
changer  de  place  au  farieau  ; fous  le  régime  de  la 
liberté , il  ne  faut  pas  Wil  fe  plaigne , car  le  )OUg 
d’une  loi  jufte  ne  doit  bleffer  jamais. 
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Vous  a^^ez  employé  tous  vos  foiils  pour  faire  cefTec 
les  troubles  du  Pvlkli,  & ces  troubles  ne  font  point 
pacifiés.  Les  fnbfirtances  ont  caufé  des  mouvemens; 
fl  le  minifti-e  eft  aelif  & juRe,  ils  ne  tarderont  pas  à 
fe  calmer  fans- doute  : mais  pour  quoi  ont-ils  eu  iieu 
dans  des  endroits  d’où  rabondance  de  la  récolte  de- 
voit  éloigner  les  inquiétudes  Sc  les  difettes  ? des  bandes 
d’hommes  armés  , difcplinés  ^ inftruits , parcoiu-ent 
les  campagnes;  des  prêtres  réclament  les  droits  de  la 
liberté , pour  confeiller  la  licence  c?c  le  pillage  ; des 
complots  contre  la  fureté  intérieure  font  trames;  des 
délits  contre  le  refped  éc  l’obéifiance  dus  aux  pouvoirs 
font  commis  , & je  me  demande  en  vain  quel  cou- 
pable a été  puni , quel  fanatique  a été  réprimé  ,-.où« 
elt  la  fédition  dont  on  ait  fuivi  les  trames  ; il  femble 
qu’il  n’y  ait  en  France,  nimagiRrats,  ni  code  pénal,. 
I,a  raifon  de  cette  léthargie Mefiieurs,  eR  dans  l’or- 
ganlfation  même  des  tribunaux , compofes  exclufive- 
Rient  par  une  clafle  d’hommes  qui  fembloit  former 
un  ordre  dans  le  régime  ancien  : la  plupart  des  mem-- 
bres  ont  porté  l’efprit  de  cet  ordre  dans  leurs  nou- 
velles places  ; ils  ont  regardé  ces  places  comme  des 
indemnités , non  comme  des  fonélions  que  le 
peuple  leur  confioit  pour  fon  int6:êt.  Sans  entrer 
maintenant  dans  les  moyens  de  détruire  cette^diRinc- 
tion  (Sc  l’efprit  des  corps  qu’elle'  fomente,  ordonnez f 
dès-à-préfent , que  les  rééleéhons  des  juges  auront 
lieu  911  mois  de  mars  179^  ; à.  vous  verrez  le  defic 
de  l’eRime  & l’intérêt  perfonnel  même , tourner  au 
profit  de  la  fureté  &:  de  la  tranqinliité  générale.  Tl 
y along-temps  que , fi  les  fonélionnaires  publics  eulfenfe 
mis  leur  gloire  , leur  honneur , à faire  refpeder  , 
aimer  & exécuter  les  loix,  l’union  Sc  le  calme  feroient 
rétablis.  S’il  eR  facile  d’égarer  le  peuple  quand  les 
autorités  qu’il  s’eR  données  l’abandonnent,  qui  peut 
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ignorer  combien  il  efl:  aifé  de  le  conduire  , quand 
on  daigne  lui  montrer  le  bien,  lui  que  le  fentiment 
feul  de  ce  bien  femble  avoir  retenu  ôc  rallié  depuis 
la  révolution.  Mais  que  je  crains  qu’il  ne  foit  vrai  de 
dire  : ceux  que  la  nation  paye  le  mieux , font  ceux 
qui  la  fervent  le  moins  ! 

Il  efl  auŒ , Meflieurs , des  moyens  fecondaires  & 
que  le  retour  du  calme  fufbt  pour  produire  , fans  que 
cependant  les  difpofitions  relatives  doivent  être  né- 
gligées ; tels  font  le  crédit  des  aiîjgnats,  leur  fadure 
perfedionnée  , les  moyens,  d’en  prévenir  la  falfifi- 
cation , l’encouragement  à donner  à notre  commerce, 
à nos  manuFadures,  à toutes  les  branches  de  l’art 
agricole.  Les  fociétés  populaires,  fi  utiles  pour  la 
propagation  de  l’efprit  public  ôc  pour  faire  fentir  à 
tous  les  membres  de  l’affociation  la  nécefiité  de  l’ac- 
quittement des  contributions,  de  la  circulation  libre 
des  fubfifiances  ; les  fociétés  populaires  pourroient 
également  répandre  des  lumières  fur  cet  intérelfant 
objet,  éclairer  le  peuple  fur  cette  multitude  de  fubf- 
tances  alimentaires  que  la  nature  a.  placées  auprès  de 
lui , contribuer  ainfi  à fon  indépendance  de  fait , en 
multipliant  fes  moyens  d’exifier,  en  éloignant  de  lui 
l’affreufe  difette  ôc  l’accapareur  plus  hideux  encore. 

Mais  un  fujet  plus  important  doit  attirer  toute  votre 
attention.  Aucun  de  nous  n’ignore  que  les  plus  ardens 
ennenus  , les  plus  dangereux  adverlaires  de  la  confli- 
tution  & de  la  liberté,  font  ces  hommes  qui,  fi  long- 
temps, ont  tenu  fur  nos  yeux  le  bandeau  de  l’erreur, 
qui  ont  fondé  leur  orgueil  fur  les  apparences  de  l’hu- 
milité , leur  tyrannie  fur  leur  prétendue  abnégation, 
& qui , accoutumés  à gouverner  la  terre  au  nom  du 
ciel , femblent , depuis  quarante  fiècles,  avoir  prefcrit 
pour  le  defpotifme.  L’empire  du  moment  Ôc  quelques 
paflions  peut-être,  ont  conduit rAffemblée-coiiftituante 
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à des  demi-mefures  fur  ce  point.  En  effets  il  fembîera 
toujours  étonnant  que  les  rapports  de  Phomme  avec 
rÉtre-fuprême  forment  une  fondion  civile  ; mais  fi 
nous  ne  fommes  pas  aiïez  mûrs  pour  qu’il  loit  fiatué 
à cet  égard,  ôc  pour  que  nous  laifiions  , ainfi  qu’on 
vous  l’a  propofé , le  choix  ôc  le  paiement  du  prêtre 
ou  du  minifire  à celui  qui  voudra  employer  l’im  ou 
l’autre  , au  moins  trouverez- vous  contradiâoire  que, 
dans  le  fyfiêmc  cleéhf  j les  feuls  fonéfionnaires  ecclé- 
fiaftiques  appellent  à leur  nomination  ceux  qui  n’y  font 
pas  intérelîcs.  Qu’importe  à tout  un  difirid  le  choix 
du  curé  d’une  paroifTe  ? Ces  bifarres  incohérences 
doivent  difparoître,  & je  demande  formellement,  que 
le  comité  de  légiflation  foit  chargé  d’examiner  la  loi 
intitulée  improprement,  conftitution  civile  du  clergé, 
ôc  celle , trop  fameufe , du  27  Novembre , relative 
au  ferment. 

Soyez  alfurés , Mefiieurs , qu’il  eft  dans  le  peuple' 
un  fentiment  profond  de  raifon  ôc  de  convenance , qui 
s’irrite  toujours  quand  il  apperçoit  dans  la  légiflation 
des  conféquences  'contraires  aux  principes  ; \c’efl:  ainfi 
qu’il  fe  demande  ce  que  c’efl:  que  la  confervation  des 
biens  de  l’ordre  de  Malte  en  France , ôc  que  fignifie 
l’exifience  des  droits  féodaux,  quand  la  féodalité  eft 
domiciliée  à Coblentz  ; c’eft  ainfi  que  la  loi  fur  les 
patentes  a fait  naître  une  infinité  de  mécontentemens.. 
Faites  difparoître  le  dur  niveau  qu’elles  femble  établir; 
graduez  une  égalité  proportionnelle  qui  différencie 
mieux  les  profeffions,  qui  ne  fonde  l’impôt  que  fur 
le  produit,  qui  atteigne  l’induftrie  de  luxe  ôc  épargne 
l’induftne  de  befoin,  qui  mette  une  jufte  diftance  entre 
l’orfêvre  ôc  le  potier,  3c  les  murmures  cefferont,  ôc  les 
bénédidions  du  peuple  vous  couvriront,  de  ce  peuple 
calomnié  par  ceux  qui  l’égarent , ôc  dont  pourtant 
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Phabitud^  fut  toujours  de  favoir  gré  du  mal  qu’on  ne 
lui  faifoit  point , Ôc  du  bien  qu’on  lui  devoit. 

Ce  feroit  étrangement  s’abufer  que  lui  attribuer  tous 
les  défordres  dont  il  eft  rinftrument  ; écoutez  , dans 
la  bouche  des  princes  de  TEurope  , ' les  perfides  con- 
feillers  de  l’anarchie  dans  l’intérieur  ; entendez  - les 
infirmer  que  les  principes  de  la  liberté  ne  font  que 

ceux  d’une  faétion Ils  font  ceux  de  la  France 

éclairée»  On  a dit:  attaquons  le  mal  dans  fa  fource; 
c’eft-là  que  l’égalité  efl:  profeffée  d’une  manière  plus 
abfolue  peut  - être  ; attribuons-leur  tous  ces  maux 
paffagers  , fuites  d’une  grande  révolution  , effets  com- 
binés de  la  perfidie  des  prêtres , de  l’intrigue  des 
nobles  ôc  de  l’inertie  des  miniftres  ; fi  l’on  a la  guerre, 
nous  aurons  la  reffource  de  jeter  encore  fur  eux  les 
défaflres  inévitables,  comme  nous  leur  attribuons  les 
dépenfes  extraordinaires  que  cet  état  exige.  Penfez- 
vous  5 par  exemple  , que  cette  artificieufe  oppofition 
entre  l’immobile  miniftère  exécutif  Ôc  celui  que  les 
cris  du  peuple  défignoient  ; penfez-vous,  dis-je,  que 
ceci  n’ait  point  été  concerté?  ConnoifTez  mieux  l’efprit 
des  cours  ; je  ne  fufpeête  point  les  intentions  du  mo- 
narque , non  ; mais  je  fais  ce  que  l’on  doit  attendre 
des  courtifans  : ils  fe  font  arrêtés  au  mois  de  Mai  t 
& tout  ce  qui  s’eft  pafTé  depuis  ne  leur  paroît  qu’une 
intrigue  d’une  autre  genre.  Le  choix  nouveau  n’a  été 
fait  que  pour  donner  lieu  à cette  lettre  , qui  femble 
contenir  le  reproche  d’une  ufurpation  de  pouvoirs. 
Jufques  à quand  , MefiTieurs , marcherons-nous  donc 
fur  un  terrein  miné  ? Eft-ce  à nous  à lutter  avec  ces 
vils  intrigans , habiles  dans  l’art  de  la  rufe , ôc  pro- 
fonds feulement  en  fcélérateffe  ? Non , nous  mon- 
trerons la  vérité  au  roi  ; la  voix  du  peuple  lui  fera 
entendre  que  les  ténébreux  agens  du  crime  font 
connus  : on  les  lui  nommera , ôc  il  ^gera  fes  con- 
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feillers  par  l’eîFet  de  leurs  confeiîs;  ils  apprendront^ 
eux,  que  dès  que  le  jour  en  eft  arrivé , la  mefure  des 
vengeances  eft  égale  à celle  des  forfaits  qui  ont  lalTe 
la  patience  du  fouverain. 

En  tout  état  de  caufe,  le  principal  fujet  de  leurs 
craintes  doit , par  cette  raifon  môme  , être  le  plus 
ferme  appui  de  nos  efpérances.  Il  eft  temps  enfin  que 
les  fociétés  populaires  foient  vengées  ici  dudifcrédit& 
des  calomnies  dont  on  cherche  à Jes  couvrir  : on  a 
trop  bien  vu  que  Tefprit  généreux  qui  les  animé,  pqu- 
voît  fervir  du  plus  puilfant  mobile  à l’efprit  public  , 
au  patriotifme , à toutes  les  vertus  du  régime  de  la 
liberté,  pour  ne  pas  diriger  contre  elle  toutes  les  at- 
teintes du  defpotîfme  expirant.  J’ôferai  vous  dire, 
Mefiieurs , le  fouveraiii  a placé  entre  vos  malus  Tau- 
toritc  qui  fait  la  loi  ; entre  celles  du  pouvoir  exécutif, 
l’autorité  qui  oblige  à la  loi  : eh  bien  ! c’eft  dans 
les  aflemblécs  des  bons  & paifibles  citoyens  que  refide 
l’autorité  de  perfuafion  qui  fait  aimer  la  loi  ; c’efi:  par 
elles  que  vous  pourrez  vous  attacher  invinciblement 
cette  clafîe  nombreufe  Sc  dénuée  , que  les  mauvais 
gouvernemens  femblent  abandonner  au  tourment 
d’exifler,  la  clafie  des  pauvres.  Les  riches  réclament^ 
tout  pour  eux  ; le  plus  léger  facrifice , la  privation 
d’une  frivofe  jouifîance  leur  coûte  ; ils  veulent  de  la 
philofophie  la  théorie , tandis  qu’à  chaque  heure,  à 
chaque  inflant , garde  national,  foldat  volontaire  ou 
foldat  de  ligne , l’indigent,  la  pratique.  Effacez’,  Icgifla- 
teùrs  , ces  difparates  honteufes  qui  placent  à côté  de 
Hiomme  qui  regorge  de  fuperfluités , l’infortuné  qui 
manque  du  néceffaire.  Les  embarras  qui  vous  ont  été 
füfcités , vous  ont  empêché  de  porter  un  coup-d’œil 
approfondi  fur  cette  vafte  plaie  que  vous  ^pouvez 
guérir.  Je  ne  vous  dirai  point  : fondez  des  hôpitaux; 
mais  qu’en  tous  lieux  l’homme  valide  trouve  du  tra^ 


vail  pour  fes  bras , que  Pinfîrme  trouve  des  fecours, 
& vous  pourrez  vous  pafler  d’hôpitaux.  Songiez  que 
le  pauvre  efl  l’orphelin  de  la  fociété  , ôc  que  c’eft 
l’Aflemblée  nationale  de  l’adopter.  • 
Ma  dernière  obfervation  porte  fur  l’inertie  du  mi- 
niltere.  Si  nous  pouvons  aujourd’hui  concevoir  des 
e perances  plus  heureufes , il  ne  faut  pas  cependant 
nous  y livrer  tellement  que  notre  confiance  autorife 
la  n^ligence  ou  la  trahifon  ; nous  devons  , en  rap- 
prochant fes  torts  palfés  de  fes  devoirs , fixer  d’une 
^manière  immuable  ce  que  nous  ^attendons  de  lui,  ôc 
ctablir  ainfi  la  mefure  d’après  laquelle  nous  pourrons 
le  juger.  Je  demande  que , dans  un  ade  folemnel , 
la  nation  françaife , le  roi  des  Français  & les  princes 
etrangers  fâchent  à quoi  s’en  tenir  fur  nos  vues  , fur 
nos  motifs  fur  nos  principes.  Difons  au  roi  : Sire  , 
vous  ayez  été  trompé  ; ôc  quoique , fous  votre  nom , 
des  miniftres  pervers  ôc  des  flatteurs  méprifables  ayent 
Oié  répandre  des  inculpations  calomnieufes  contre  le 
Corps  légiflatif,  ayent  tenté  d’avilir,  aux  yeux  du 
peuple  , le  pouvoir  qui  lui  garantit  fa  puiflance,  nous 
mi  dirons  nous  : non,  il  n’efl  pas  poffible  que  le  roi: 
dp  Français  ait  nourri  dans  un  coeur  parjure  l’efpoir 
d’anéantir  la  liberté.  La  puilfance  exécutive  doit  être 
refpeftée  ; ces  agens  qui , montant  à leurs  places , ont 
pris  l’efprit  de  l’ancien  miniftère,  ces  intrigans,  qui 
pour  fe  popularifer,  ont  commencé  par  détruire  la 
cafle  féodale , qui pour  en  être  les  chefs , veulent  au- 
jOiird’hiii  la  revivifier,  ont  feuls  rappelé  au  prince  ley 
préjuges  de  fa  naiffance , ôc  les  ont  mis  avant  les  titres- 
qu  il  tient  du  peuple.  Les  infenfés  î ils  ont  cru  pou^ 
voir  échanger  à leur  gré  l’efprit,  les  vœux,  les  droits 
d’une  nation,  comme  dan?  les  cours  d’autrefois , l’in- 
trigue des  valets  plaçoit , renverfoit , chaîfoit  un  vice 
par  un  autre  : montrez , prince , qu’ils  vçus'ont  abufé  , 
parlez  enfin  à la  France  le  langage  qui  vous  convient 
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le  feul  qu’elle  doive  entendre  de  vous  : annoncez- 
la  inébranlable  aux  cours  étrangères  , dites  leur  qu’elle 
veut  être  libre , qu’elle  u’entend  pas  qu’aucune  nation 
fe  croye  un  droit  quelconque  furlbn  régime  intérieur; 
dites  que  vous  n’êtes  rien  que  par  elle , que  vous  ne 
voulez  d’alliance  qu’avec  les  peuples  qui  recomioî- 
tront  fa  fouveraineté  ; préfentez  la  loi  aux  perturba- 
teurs de  l’ordre  , 6c  le  peuple  entier  à fes  ennemis  : 
c’eft  alors  que  vous  le  verrez  dilTiper,  ôc  les  raflem- 
blemens  des  rebelles,  Sc  les  troupes  des  defpotes , & 
toutes  ces  ligues  qu’on  afFede  de  craindre  , afin  qu’elles 
foient  redoutables;  alors  difparoîtront  les  troubles  in- 
térieurs , car  ceux  que  la  loi  charge  de  les  punir  ne 
trembleront  plus  de  trouver  à la  tête  de  ces  fadions 
errantes , quelqu’un  qui  vous  foit  cher  : défendez  , fur- 
tout,  prince,  défendez  à des  confeillers  perfides  de 
calculer  fans  celTe  votre  adhéfion  avec  une  aftedation 
coupable  fur  le  voeu  de  la  majorité  nationale , parce 
qu’ils  efpèrent  que  cette  majorité  fe  prononcera  pour 
eux.  Eh  qu’euffent-ils  dit  fi  le  Corps  légiflatiF  aufli  peu 
refpedueux , auffi  fadieiix  qu’eux-mêmes  5 eut  appelé 
l’infurredion , ôc  prononcé  que  la  majorité  nationale 
rejetoit  ce  veto  dont  ils  ont  fait  un  il  cruel  ufage.  Sire, 
la  majorité  nationale  fera  toujours  fur  la  ligne  de  la 
liberté  ôc  de  l’égalité;  la  majorité  nationale  rejettera 
çonflarmnent  le  defpotifme  , les  ordres  arbitraires  , la 
baflille  , la  nobîeffe , Ôc  toutes  ces  diftindions  puériles 
introduites  par  le  mépris  c5c  l’orgueil , ôc  devenues  ridi- 
cules à force  d’être  extravagantes  ; la  majorité  natio- 
nale, enfin,  fera  toujours  dans  la  majorité  de  fes  re- 
préfentans  , amis  delà  liberté  , des  loix  ôc  delà  patrie, 
ôc  fon  voeu  folemnel  dans  la  déclaration  des  droits 
de  l’homme. 

Je  vous  ai  indique , plutôt  que  développé,  les  caufes 
des  maux  qui  nous  affligent;  voici  le  réfumé  des  moyens 
que  je  crois  propres  à y porter  remède. 
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PROJET  DE  DÉCRET. 

L’Aflemfelée  nationale  , confidérant  qu’il  eft  inftant 
'de  raffiner  les  bons  citoyens  fur  rexécution  des  loix, 
le  refped  des  propriétés , Sc  le  maintien  de  la  conf- 
tituüon  menacée  ou  attaquée. 

Coniiderant  aufli  qu’il  efl  de  Ton  devoir  d’afîurer 
à la  claiié  indigente  les  moyens  d’exifter  de  la  manière 
ia  plus  utile  à la  fociélé  , d’acquérir  l’exercice  des 
fondions  civiques,  Sc  de  fe  fouftraire  ainfi  aux  fug- 
geflions  perfides  qui  l’égarentt) 

Convaincue  que  fous  un  gouvernement  régénéré  , 
les  fondions  publiques  font  créées  pour  l’avantage  du 
peuple , êc  qu’elles  doivent  être  exercées  par  devoir  , 
Sc  non  par  état. 

Voulant  oppofer  aux  ennemis  du  bien  public,  tous 
îes  moyens  que  le  patriotifme,  l’honneur  & le  carac- 
tère français,  mettent  à fa  difpofilion,  après  avoir 
décrété  l’urgence  , décrète  les  bafes  fuivantes  : 

Article  premier. 

Les  indigens  fe  feront  inferire  fur  un  regiftre  ouvert 
à cet  effet , dans  la  municipalité  de  leur  domicile  ha- 
bituel ou  adoptif  ; Sc  dans  les  arrondiffemens  qui  feront 
déterminés,  il  fera  établi  des  atteliers  de  travail  pour 
les  pauvres  valides,  des  hofpicespour  l’indigent  malade 
ou  l’infirme,  pour  l’enfant  abandonné  & pour  les  aliénés. 

L’aiTemblée  nationale  rétablit  le  droit  d’adoption , 
o:  charge  fes  comités  des  fecours  , de  légiflation  & 
d’inftmélion  réunis  , de  lui  préfenter  un  projet  de 
loi  qui  concerte  ces  inftitutions  avec  les  droits  de 
l’homme  ôc  la  conftitution  françaife , Ôc  qui  dirige 
fpécialement  vers  le  but  que  fe  propofe  rAffemblée 
nationale  ^ l’amélioration  du  fort  du  pauvre. 

I I.  . ^ ' 

Dans  le  mois  qui  fuivra  la  publication  de  la  loi  füjc 
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les  troubles,  8c  avant  fon  expiration,  chaque  munî- 
cipalité  fera  afficher  publiquement  l’état  nominatif 
des  contribuables  de  la  commune  '&  de  l’arriéré  de 
leurs  contributions,  jufques  ôc  compris  l’année  17511- 

Il  fera  également  arrêté  un  relevé  exad  de  l’acquit- 
tement des  contributions  de  toute  la  commune  ; 
l’état , duement  certifié  , en  fera  adreffié  aux  diflriâ:s 
ôc  aux  départemens,  pour  être  également  publié  Sc 
affiché  dans  le  mois  fuivant,  6c  fpécialement  lors  des 
fêtes  publiques.  Chaque  femefire,  le  minifire  des  con- 
tributions publiques  mettra  fous  les  yeux  de  l’Affem- 
blée  nationale , les  copies  certifiées  qui  lui  feront  en- 
voyées de  ces  mêmes  états  de  communes,  fur  lefquels 
le  comité  des  contributions  fera  un  rapport  détaillé  ^ 
dans  les  quinze  jours  fuivans. 

La  loi  fur  les  patentes  fera  examinée  de  nouveau, 
pour  être  rapportée , s’il  y a lieu  , 6c  formée  fur  une 
échelle  nouvelle,  graduée  d’après  les  produits  induf- 
triels  ; le  comité  des  contributions  publiques  fera  tenu 
de  s’occuper  de  cet  obja  fans  délai. 

L’Affiemblée  nationale  invite  tous  les  citoyens  , 8c 
fpécialement  les  fociétés  populaires , à éclairer  le 
peuple  fur  la  néceffité  d’affiurer  aux  loix  la  force  qui 
protège  les  perfonnes  6c  les  propriétés,  par  l’acquit- 
tement des  contributions. 

III.' 

La  loi  dite  conftitution  civile  du  clergé  , 6c  celle  dîi! 
27  Novembre  1790,  feront  examinées  par  une  des 
fedions  du  comité  de  légifiation,  fur-tout  en  ce  qui 
concerne  le  mode  d’éledion  des  curés  6c  évêques . 
pour  être  ou  modifiées  ou  rapportées,  s’il  y a lieu. 

IV. 

La  rééledion  des  juges  de  diflriél  aura  lieu  , de  pieu 
droit,  dans  les  chefs -lieux  de.  dillrict,  inimédiatemeii: 
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après  les  élections  de  département,  qui  fe  feront  au 
mois  de  Mars  1793  , ^ d’après  la  forme  éledlve 
qui  fera  incelTamment  fixée , Ôc  pour  la  durée^  que 
déterminera  l’AfTemblée  nationale. 

Les  tribunaux  feront  pafiTer , chaque  femaine , au 
miniO’e  de  la  jufbce  qui  en  donnera  connoiflance  à 
rAiiernblée  nationale  , l’état  des  jugemens  rendus 
pour  fait  de  troubles  ôc  d’émeutes. 

L’AlTemblée  nationale  rappelle  tous  les  citoyens 
au  ferment  folenmel  qu’ils  ont  fait  le  14  Juillet , de 
porter  obéifîance  ôc  force  à l’autorité  légale. 

V. 

Les  biens  fitués  en  France,  appartenans  à Tordre 
de  Malte  , font  à la  dilpofition  de  la  nation. 

V I. 

Il  fera  envoyé  au  roi  un  meffage  porté  par  foixante 
menibres , pour  lui  peindre  la  fituation  de  l’empire  , 
les  vœux  du  peuple  ôc  Tes  relfources , pour  lui  dire 
tcytueiiernent  que  les  défordres  font  venus  de  l’inertie 
du  miniflère,  qu’ils  cefferont  , partout,  dès  Tinftant 
où  Ton  aura  la  volonté  de  faire  exécuter  : enfin , le 
roi  fera  invité  à réitérer  de  nouveau , ôc  folemnelle- 
ment  à toutes  les  puiffances  étrangères,  la  déclaration 
que  la  nation  françaife  , par  laquelle  feule  ôc  pour 
laquelle  il  règne  , veut  la  paix,  mais  quelle  regardera 
comme  hoflilité  , tout  concert , toute  difpohtion  qui 
tendroit  à s’immifcer,  à quelque  titre  que  ce  foit,  dans 
fon  régime  intérieur , ôc  qu’aiors , amie  de  tous  les 
peuples^  elle  ne  pofera  les  armes  qu’après  Textinc- 
lion  totale , des  complots  et  des  chefs  ennemis  de  fa 
liberté. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


